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Avant-propos

 

Il faut bien que je vous explique comment m’est venue l’idée d’écrire ce livre.

Cela a commencé, quand petite, mon frère me racontait des histoires avant de m’endormir. C’est lui qui m’a inspirée pour New Life. Bien entendu, j’ai mis trente-cinq ans pour cogiter cela et ce n’est pas l’histoire originale. Je me voyais mal vous écrire des contes sur « une puce, une boite de conserve et une grosse mémé avec une canne super puissante ».

Par ailleurs, il est un grand fan de science-fiction et d’horreur (Asimov, King…). Il m’a fait découvrir cet univers. J’ai donc décidé de mettre à plat ce qui me trottait dans la tête. Je ne suis pas une professionnelle de l’écriture, j’ai juste écrit pour l’envie.

La conception de ce livre fut longue et laborieuse, mais j’ai relevé le défi que m’a lancé Oriane.

Et oui, c’était du style :

— Tu lis tellement que tu devrais écrire !

Voilà c’est fait. Après je ne suis pas une professionnelle, mais tout mon cœur y est.

 

Je vous laisse à votre découverte de New Life.

 

Saurez-vous faire la différence entre le monde réel et le monde virtuel ?

 

 



 

 



PROLOGUE

 

Sur l'île d'Apophis près de Samoa, les préparatifs sont presque terminés. Loukas et Cerise achèvent d'installer les câbles sur l'Alpha. Le labo a été sécurisé, et l'essai va commencer d'une minute à l'autre.

— Sommes-nous sûrs de ce que nous faisons ? demande Cerise inquiète.

— Oui, j'ai tout vérifié un milliard de fois, essaie de la rassurer Loukas. Ne t'inquiète pas, nous étions d'accord pour combattre et révolutionner le système planétaire. Eh bien, nous y sommes !

Il l'enlace tendrement et dépose un doux baiser dans ses cheveux soyeux.

— Ça va aller. Terminées toutes ces guerres inutiles, ces inflations monétaires à gogo. On va repartir sur des bases saines, lui dit-il. Le système que j'ai créé est fait pour cela, pour rebooter toutes les connexions mondiales. Personne n'y échappera. J'ai toutefois préservé les hôpitaux et les organismes humanitaires, comme nous l’avions convenu.

— Je sais, mais si elle nous échappe ? lui répond-elle.

— Le programme de sécurité s'enclenchera et rien ne se produira. J'ai pensé à tout. Il suffira que j'appuie sur le bouton de ce boîtier et la connexion sera terminée, la rassure-t-il. Faisons une dernière vérification si tu le souhaites.

— Oui, je me sentirais plus rassurée, dit-elle.

— Elle se dégage de ses bras, l'embrasse et va vérifier les serveurs du cyborg.

Celui-ci est allongé sur une table, des câbles le relient à l'ordinateur central : Apophis, le serveur central, dirige tout, à tel point que l’île porte son nom. Le choix du cyborg est étonnant, de sexe féminin, elle ressemble à s'y méprendre à un être humain, ses cheveux soyeux, mi-longs et ondulés, sont auburn, sa taille moyenne, un mètre soixante-dix, et possède de très beaux yeux verts en amande. Loukas et Cerise lui ont même donné un prénom : Bérénice. Un bien joli prénom pour une arme. Elle doit se connecter à Apophis, qui fera le relais du virus qu'elle possède en elle. L'idée est vraiment tordue, mais au moins la sécurité est là, l'un ne peut rien faire sans l'autre. Ils doivent être réunis pour que cela fonctionne.

Cerise vérifie une dernière fois les branchements. Loukas, quant à lui, est sur Apophis et pianote fébrilement. Il veut être certain que rien ne dérape.

— Ça y est, on peut y aller, lance Cerise.

— Ok, j'arrive, juste une dernière mise au point, Apophis a un comportement bizarre, lui rétorque-t-il.

— Bizarre comment ? s'inquiète-t-elle.

— Rien de grave, une séquence qui s'est greffée où il ne fallait pas. Je vérifie juste que cela ne porte pas préjudice à la suite et j'arrive, assure-t-il.

Cerise regarde le cyborg et se met à douter. Et si tout plantait ? Si au lieu de ne réviser que le système monétaire et le réseau informatique, ils avaient créé pire ? Elle ne sait rien des programmes, elle n'a conçu que la partie robotique pour qu'elle soit ultra résistante à tout choc physique ou électromagnétique, un véritable défi.

— J'ai fini, c'est bon, on peut y aller ! s'exclame Loukas.

— Es-tu sûr de toi ? demande Cerise en s'avançant vers lui.

Il passe son bras autour de sa taille, l'attire à lui, plonge ses yeux dans ceux de sa fiancée depuis six mois.

— Oui, ma chérie, on a fait le bon choix. Et arrête de t'inquiéter, je serai toujours là pour te protéger.

Il l'embrasse doucement.

— Allons mettre en route Bérénice maintenant.

Main dans la main, ils s'orientent vers la table où repose le cyborg, le projet ALPHA. Ils sortent chacun une clé qu'ils insèrent dans la console. Un dernier regard, et ils tournent. La partie est lancée. Le vrombissement de la machine fait trembler les câbles de Bérénice. Cerise recule par sécurité et se souvient de sa rencontre avec Loukas, il y a un an.

 

***

 

Je suis arrivée à DJILOU. C'est mon premier jour, je suis subjuguée par cette grande bâtisse moderne. Elle s'élève jusqu'au ciel et a des fenêtres miroirs à chaque étage. C'est impressionnant pour la provinciale que je suis. Pendant que j'observe le bâtiment, on me tape délicatement sur l'épaule.

— Bonjour, je peux vous aider ? me demande un beau jeune homme.

Il est grand, un mètre quatre-vingt environ, cheveux noirs, ses yeux noisette pétillent de malice.

— Bonjour. C'est ma première journée, j'admirais le bâtiment avant de rentrer.

— Du sang neuf ! Enfin ! Et ravissante en plus, s'exclame-t-il avec un sourire désarmant. Bienvenue à DJILOU.

Il me fait une superbe révérence, je me sens rougir, puis je ris tant la scène est comique. Il me tend son bras gauche comme un chevalier servant et entame :

— Si ma Dame me permet de la conduire jusqu'au centre du Saint Graal. Prenez mon bras, gente Dame, il ne vous arrivera rien, Sir Loukas Thomson à votre service vous protégera.

Je décide de rentrer dans son jeu de rôle, après une courte révérence, je prends son bras et lui dis :

— Merci, Sir, vous m'en voyez rassurée, je suis Dame Cerise Gogan et suis attendue au troisième étage du Saint Graal.

— Qu'il en soit ainsi, ma Dame, je vous accompagne dans le monde de demain.

Et c'est bras dessus-dessous, riant, que nous entrons dans les locaux de DJILOU.

 

***

 

Loukas vérifie les écrans, tout a l'air de fonctionner. Il faudra encore vingt-quatre heures avant que Bérénice soit opérationnelle.

— Cerise, peux-tu regarder l'alimentation d’Apophis ? Cerise ? Tu rêves ?

— Non, je me souvenais juste de notre rencontre.

Il lui sourit, lui aussi se souvient de ce jour-là. Un véritable coup de foudre qu'il a eu, et ensuite tous les moyens étaient bons pour la croiser et la séduire. Jusqu'à ce jour où, enfin, elle a cédé et dit oui à sa demande en mariage. Les voilà donc fiancés depuis six mois et quand tout cela sera fini, ils pourront se marier tranquillement. C'était bien entendu sans compter sur l'intervention du big boss de DJILOU : Monsieur Lyubar.

— Cela te dit d'aller manger un morceau ? demande-t-il à Cerise. On en a pour vingt-quatre heures avant qu'elle ne se réveille.

— Pourquoi pas, une pause ailleurs qu'ici nous fera du bien.

— Allez, viens. On ne peut rien faire de plus. Et je pensais me rendre à Samoa.

Ils sortent du labo, tranquilles et confiants, le sourire aux lèvres, un sentiment de travail bien fait les remplit. Sauf que Loukas a oublié les séquences qui s'étaient rajoutées... Une fois qu'ils ont verrouillé la porte et qu'ils se sont éloignés, l’unité centrale prend les commandes et réveille Bérénice.

 

***

 

Apophis, grâce aux séquences qui avaient été en plus, pouvait être complètement autonome. Cela, Loukas et Cerise l'ignoraient. Lors de son dernier voyage, Irène, la fille de Monsieur Lyubar, était venue leur annoncer le décès de son père et en avait profité pour remplir les dernières volontés de celui-ci, mettre les séquences du chaos dans Apophis. Ce qui fait que le programme de Loukas n'avait plus rien à voir et qu'Apophis portait bien son nom maintenant, car il sèmerait la destruction avec Bérénice.

Celui-ci d'ailleurs commence à lancer ses données : combat, destruction, virus. Sur la table, le cyborg sursaute sous l'assaut du flux. Ses paupières papillonnent, les doigts commencent à bouger puis les jambes. Un dernier flux plus puissant la transperce de part en part, le corps de Bérénice se redresse et s'assoit.

Une voix mécanique se met à parler au cyborg :

— Tu répondras au nom de Bérénice Teck. Ton rôle est de détruire toute vie humaine sur Terre. Je suis ton seul Maître. Ramène-moi les Professeurs Gogan et Thomson. Détruis les autres.

— Oui, Maître.

La machine à tuer est en route, et s'en va vers le réfectoire une fois qu'Apophis lui a ouvert toutes les portes. Loukas et Cerise, ayant vingt-quatre heures de répit, ont choisi de se rendre sur l'île de Samoa pour s'imprégner de l'ambiance locale. Le téléphone satellite de Loukas sonne.

— Professeur, ne rentrez pas, morts, tous morts, ...borg réveillé... Tué tout le monde. Fuyez !

— Allô ? dit Loukas. Il entend des bruits de combat, des coups, des cris.

— Allô, professeur. Bonjour, c'est Bérénice. Où êtes-vous ?

Loukas ne cherche pas, il a compris que quelque chose de grave s'était produit et raccroche aussi sec. Il sort le boîtier de contrôle qu'il a dans sa poche et appuie sans même réfléchir sur le bouton. Sur Apophis, c'est un carnage aucun survivant. Bérénice a tué tout le monde. Elle va rejoindre le serveur central quand elle s'écroule subitement.

Le système de sécurité a fonctionné, Bérénice est hors-jeu, mais pour combien de temps ?
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Des chuchotements me réveillent. Où suis-je ? J’ai l’impression d’avoir un marteau qui me tape dans la tête. J’essaie d’ouvrir les yeux, mais la lumière me fait mal et je suis prise d’une violente nausée. Une sensation bizarre me tiraille comme si j’allais tomber. Je m’agrippe à ce qui me recouvre et respire plus fort.

— Mademoiselle ? Mademoiselle ? Vous m’entendez ?

Une voix féminine me parle et je sens que l’on me touche le visage. J’ouvre les yeux et je vois une femme en blouse blanche, penchée sur moi.

— Voilà, doucement. Je vais vous donner un cachet pour faire passer votre migraine.

C’est donc ça, une migraine ! Je me sens flotter entre deux eaux après avoir pris le remède. J’ignore ce que c’est, mais c’est efficace. Je voudrais lui demander où je me trouve, hélas ! Elle est déjà partie. Je tourne doucement ma tête et je vois dans le lit d’à côté une jeune femme brune, au visage rond, et la jambe gauche plâtrée, qui m’observe et me sourit. Assis près de son lit, un homme blond, les yeux noisette, me regarde.

— B… Bonjour, pourriez-vous me dire où je me trouve ?

La jeune femme m’informe d’une voix douce que je me trouve à l’hôpital de la Madeleine. À mon froncement des sourcils et mon air certainement étonné, le jeune homme s’approche et m’observe avant de me dire :

— Vous avez dû être blessée et vous êtes ici pour guérir. Je m’appelle Loukas et voici Cerise. Elle a la jambe cassée, car elle a été renversée par une voiture, cela aurait pu être plus grave.

— Je...Je ne me souviens pas de mon nom. Je ne sais même pas ce qu’il m’est arrivé.

Je sens quelque chose couler le long de mon visage, je passe ma main et c’est humide. Je goûte : c’est salé.

— Ne pleurez pas, cela arrive suite à un choc violent de perdre la mémoire, m’explique Cerise. Vous allez la retrouver, et les médecins vont vous expliquer ce qui vous est arrivé.

Je me sens mieux après ces paroles rassurantes et je me rendors.

Le médecin est passé. Il m’a informé que j’avais été trouvée dans la rue, errante et tenant des propos incohérents, la police m’a emmenée à l’hôpital pour me soigner. J’ai des contusions un peu partout, comme si j’avais été battue. Je ne me souviens de rien. Il m’apprend que mes papiers indiquent que je m’appelle Cory Berg, et au vu des examens cliniques je pourrai sortir le lendemain sous réserve de ne pas être seule. Je ne sais même pas si j’ai de la famille ou des amis pour rester avec moi.

Le reste de la journée se passe à discuter avec Cerise puis Loukas qui revient aux heures de visites. Cerise sort aussi demain et me propose de me ramener chez moi. Comme nous sommes toutes les deux convalescentes, j’accepte sa proposition. Étonnant que je fasse confiance aussi vite, mais une petite voix dans ma tête m’informe que je n’ai rien à craindre. Je vais donc suivre mon instinct.

De retour dans ce qui semble être mon appartement, je découvre tout. J’ai l’impression d’être une étrangère dans ma maison. Cerise me propose gentiment de rester avec moi, le temps que je m’habitue. Sa présence me rassure et j’accepte volontiers.

La routine s’installe et Cerise m’apprend avec patience, comme pour un enfant, à vivre mon quotidien.

Je réapprends les mots du quotidien : fourchette, couteau, etc. Cerise a une patience d’ange avec moi. Surtout quand je demande plus d‘informations.

Un soir, devant la télévision, je lui pose directement la question qui me turlupine depuis quelques jours :

— Dis-moi, Cerise, comment peut-il être possible que je perde la mémoire après une malheureuse chute ? Tandis que toi, renversée par une voiture, tu n’as qu’une jambe cassée. Je ne trouve pas cela logique.

Cerise, installée sur le canapé, me prend doucement la main.

— Tu sais, parfois les choses arrivent sans qu’on ne sache ni pourquoi ni comment, ça arrive, c’est tout. Il ne faut pas chercher systématiquement une raison. Je peux t’assurer d’une chose, c’est que je suis enchantée de te connaître et d’être ton amie. Tu verras au fil du temps que notre complicité se renforcera.

— Je comprends, Cerise, mais au juste c’est quoi une amie ? Et pourquoi je n’ai personne dans ma vie ?

J’ai un gros vide, ma mémoire ne me revient pas et cela n’inquiète personne, hormis moi ! Je veux poser des questions sur mon passé : qui étais-je ? Pourquoi personne n’est venue me voir à l’hôpital ? N’avais-je donc pas d’amis ?

— On trouvera les réponses, ensemble, je te le promets. Avec Loukas, toi et moi, nous allons former un super trio. Ne t’inquiète pas, Cory. Nous sommes là et nous resterons avec toi.

— Mon passé est effacé, je le sais, j’espère que mon avenir sera plus radieux.

— Mais oui, carpe diem ! s’exclame Cerise, un sourire aux lèvres.

— Quoi ? Mais je ne suis pas un poisson !

Elle éclate de rire, celui-ci est communicatif et je me joins à elle.

— Cela veut dire : profite du moment présent ! m’explique-t-elle une fois la crise finie.

— Au moins j’aurai appris cela et d’accord, je vous fais confiance à Loukas et toi.

Je prends Cerise dans mes bras et la remercie d’être présente.

 

***

 

Un matin Loukas arrive avec une boite et me la donne.

— Surprise ! Il est mignon, affectueux et très gourmand.

— Et c’est quoi ?

J’ouvre la boite et je vois une boule de poils, blanche, rayé marron et noir qui me regarde avec de grands yeux verts. Je regarde Loukas, étonnée.

— C’est un chat que j’ai trouvé par chez moi, je l’ai surnommé Caco. Il te tiendra compagnie.

— Ok, Loukas et je m’en occupe comment ? J’ai déjà du mal à prendre soin de moi, donc un truc comme ça promet d’être compliqué, lui dis-je sceptique.

— Eh bien, tu verras, un chat, c’est assez indépendant, tu le nourris, tu lui fais des câlins quand il le demande, et s’il t’aime bien il peut devenir hyper collant.

— Hum, à voir, mais pourquoi pas. Cerise ne va pas rester éternellement ici, même si je sais que je vous verrai tous les jours ou presque.

— Cory, tu vas me remplacer par une bête à poils ? Eh bien, c’est sympa, ça !

— Mais non, Cerise, c’est juste un plus. Comme cela, en m’occupant de lui, je penserai à toi et Loukas.

— Soit, mais ne pense pas te débarrasser de moi comme ça, ma chérie, m’informe-t-elle avec un sourire espiègle.

J’ai donc appris à m’occuper de mon chat et je m’y suis attachée. Contre toute attente, nous nous entendons relativement bien tous les deux.

Durant presque un an, Cerise et Loukas m’ont tout appris, « comme si j’étais leur enfant », disaient-ils pour plaisanter. Je retrouve mon autonomie, mon indépendance, grâce à eux.

Maintenant je travaille dans la même entreprise qu’eux, à DJILOU, comme hôtesse d’accueil et standardiste. Cela me plaît de travailler dans cette multinationale de développement et conception de jeux vidéo.

Toutefois, cela fait un an déjà que j’ai eu cet accident étrange et je n’ai toujours pas retrouvé la mémoire.
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La sonnerie incessante de mon réveil hurle à mes oreilles, et voilà Caco qui me saute dessus pour réclamer sa pitance. Pitié ! Il n’est que 7h30 et on est samedi, j’ai juste oublié de déconnecter le réveil...

Allez, Cory, debout !

Opération croquettes et eau fraîche réalisée. Au moins un de satisfait. Pour ma part, il me faut un café, et pendant qu’il se fait, direction la douche.

À moitié réveillée, je manque de marcher sur Caco en allant dans la salle de bain. Quel goinfre ! Il ne peut pas attendre. Je baille largement en attachant mes boucles rousses avec une pince. Le miroir au-dessus du lavabo me renvoie l’image d’un visage ovale, éclairé par de grands yeux verts en amande. Je me dépouille de mon pyjama pilou et me glisse sous le jet d’eau chaude pour essayer de me réveiller.

Je m’appelle Cory Berg, j’ai vingt-cinq ans. Je vis dans un petit appartement avec Caco, mon chat, qui a cinq ans, de cela au moins j’en suis sûre.

J’ai une bande de joyeux drilles comme amis, enfin si par bande deux suffisent. C’est comme s’ils étaient dix : Cerise et Loukas. On se retrouve le samedi soir pour se raconter notre semaine, quand tout le monde est disponible.

Sans eux je perds pied. Je les ai rencontrés il y a un an à l’hôpital suite à un accident dont je n’ai aucun souvenir. Cerise était ma voisine de chambre, elle avait une jambe dans le plâtre. Quant à moi, hormis quelques hématomes et une déficience de la mémoire, je n’avais rien.

Loukas rendait visite à Cerise tous les jours, on a tout de suite sympathisé tous les trois.

C’est comme cela que le couple fusionnel et diabolique est entré dans ma vie. Enfin à l’époque ils devaient se marier, mais Cerise a mis fin à tout cela. Toutefois ils sont restés amis.

Lorsque plus tard j’ai confié à Cerise que je cherchais un travail, elle a réussi à me faire embaucher à DJILOU.

Et voilà comment nous nous retrouvons à travailler au même endroit : Loukas au service informatique, Cerise à la conception des jeux vidéo et moi à la réception. Au moins je ne me sens pas trop perdue, ni seule et on se voit presque tous les jours. Pour ce qui est de ma mémoire, par contre, c’est un blackout total malgré leur aide. Parfois j’ai l’impression d’agir comme une autre ou plutôt comme si une autre prenait possession de moi.

Mes pensées m’emmènent un peu loin quand je suis seule. Et c’est le miaulement de Caco qui me fait redescendre sur Terre. Je dois sortir ce matin, pas le choix. La pire chose que je doive faire dans ma vie, c’est les courses. Allez zou !

Temps clair, quelques nuages épars, je peux donc y aller à pied. Un kilomètre cinq de marche ne me fera pas de mal.

En fin de compte si, ça fait mal au pied, je n’aurais pas dû mettre ces ballerines ! Il est temps que j’arrive au supermarché, je ne suis vraiment pas une sportive ou une marcheuse. Je prendrai le bus pour rentrer.

Aïe ! On est samedi. Tout le monde s’est passé le mot pour faire ses courses, une chance que je n’aie pas besoin de grand-chose. Quand je me retrouve au rayon animalerie, la sonnerie Eye in the sky d’Alan Parsons, résonne, signalant qu’il s’agit de Cerise.

— Coucou, bichette, prête pour ce soir ?

— Euh, Cerise, rappelle-moi déjà ce truc ? Car là, vois-tu, j’ai un choix crucial à faire entre le thon, le poulet et le bœuf pour les croquettes de Caco, si je me plante il va m’en vouloir, tu sais comment il est, plus de câlins, plus de ronron...

— Pff, arrête un peu de te moquer de moi ! C’est les dix ans de l’entreprise DJILOU et NOUS, le petit peuple des fonds de tiroirs, sommes invités.

— Ah, ça ! Je n’avais pas l’intention d’y aller, je ne suis pas jeux vidéo, tu le sais très bien, essayé-je d’expliquer.

Je suis au rayon surgelés, avec toujours Cerise au téléphone, difficile de se concentrer sur mes courses, elle est tellement pleine de vie et surtout insistante...

— Ah ! Mais non, mais non ! Tu viens et tu ne vas pas me laisser seule. Je vais te sortir de ton trou et surtout de tes bouquins...

— Qu’est-ce qu’ils ont, mes bouquins ? Sont très bien ! Et puis tu ne seras pas seule, il y aura Loukas.

— Raison de plus ! Un vrai rabat-joie qui ne parle que binaire. Allez viens, avec toi ce sera amusant.

Mon silence en dit long sur ce que je pense d’une telle soirée, de ce fait Cerise reprend :

— Bon, c’est décidé, je passe à 15H. Comme ça on pourra se préparer ensemble et Loukas viendra nous chercher plus tard. Oh ! Comme je suis excitée. Bisous, bichette.

Je n’ai pas eu le temps de répliquer que me voilà embarquée dans une soirée à laquelle je ne veux pas aller. J’ai la main sur la porte des surgelés et je regarde mon téléphone, stoïque. Je me demande s’il supporterait un séjour prolongé dans le congélateur coincé entre les boulettes de viande et les steaks hachés !

Tout en réfléchissant à la conversation avec Cerise, je me sens observée. Deux hommes, style Men in black : veste, pantalon et cravates noirs, chemise blanche, lunettes noires, manquerait plus que le neurotruc dans leur poche, les E.T. et ce serait parfait. Sauf que c’est moi qu’ils observent et aux dernières nouvelles je ne suis pas une extra-terrestre. Aurais-je mis mon pull à l’envers ce matin ? Je vérifie discrètement, les coutures sont du bon côté, pas d’étiquette qui ressort. Alors pourquoi ils me fixent comme ça ? Je vais faire celle qui n’a rien vu et passe en caisse.

J’ai une sensation désagréable qui me tenaille, une grosse boule d’angoisse qui monte de mon ventre jusqu’à ma gorge. J’accélère le pas et regarde discrètement par-dessus mon épaule. Ils m’ont suivie ! J’ai l’impression que mes pieds pèsent trois tonnes, quand soudain on me tire le bras et une voix grave m’interpelle :

— Bérénice Teck, suivez-nous, c’est un ordre.

Je n’ose pas relever la tête, je ne pense qu’à une chose : m’enfuir ! J’ai peur, vraiment pour la première fois de ma vie. Je voudrais me dégager et partir en courant, mais j’ai comme du plomb dans mes chaussures. Qu’est-ce qu’ils me veulent ? Et c’est quoi ce nom, d’ailleurs ? Une pression se fait ressentir au creux de mon ventre comme si j’avais avalé trop de liquide. J’ai envie de crier sauf que les sons restent bloqués au fond de ma gorge.

— P... P... Pardon, vous faites erreur, je ne suis pas cette personne.

J’arrive à me dégager de la poigne du colosse, et je cours me réfugier dans le bus qui vient d’arriver, en priant pour qu’ils ne me suivent pas. Une fois en sécurité dans celui-ci je m’effondre dans le premier siège que je trouve.

J’ai le cœur qui bat à toute vitesse, les mains qui tremblent, je ferme les yeux pour me calmer, mais là, j’ai comme un flashback : des lumières éblouissantes, des cris, des bips bips, des câbles électriques. Qu’est-ce qui m’arrive ?

Durant les dix minutes du trajet, je ne peux m’empêcher de surveiller les personnes autour de moi ainsi que les voitures qui doublent. Je regarde partout, tout le monde me paraît suspect. Le bus stoppe à mon arrêt, et c’est la peur au ventre que je regagne mon appartement, tout en lançant des coups d’œil autour de moi et en scrutant chaque véhicule, chaque personne. Il me semble que je suis suivie. Je slalome entre les voitures garées, ils m’ont suivie ! Je me baisse pour me cacher comme je peux. L’un des hommes me repère et se met à courir dans ma direction avec une sorte de pistolet bizarre à la main.

Je n’ai pas le choix, je lui fais face. Il est à quelques pas de moi, j’entends comme un bruit d’abeille qui sort de son arme. Sans réfléchir, je lui jette le sac de litière à la figure et je me remets à courir dans le sens opposé à mon appartement. Je cherche un endroit où me cacher. La bouche de métro est droit devant, je m’y engouffre.

On est samedi et c’est l’heure de pointe, je me mêle à la foule. J’observe une fois de plus chaque personne. Ils sont là !

Le métro arrive, j’essaie de me faire toute petite et m’engouffre dedans. Tant pis, cela m’éloigne de la maison, mais je dois leur échapper. Je mets le nez dans mon sac pour faire celle qui est occupée, sauf que je surveille. A priori, ils ne sont pas dans la rame. Je descends deux stations plus loin et suis la foule vers la sortie. Personne ! Je les aurais semés ?

Je regagne mon appartement par des chemins détournés, je deviens parano. Chaque bruit me fait sursauter, chaque personne est suspecte.

Quand je ferme à double tour la porte de mon appartement, je respire un grand coup. Je ne pensais pas que je pouvais tenir aussi longtemps en apnée.

J’ai au moins sauvé les croquettes du chat ! Je vais en parler à Cerise et Loukas, ils me diront quoi faire.
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Alors que je suis tranquillement installée dans mon canapé avec Caco, en train de lire le dernier roman de fiction que j’ai trouvé, la sonnette de la porte retentit. Je sursaute, effrayée, puis je regarde ma montre : 15H ! Cerise, j’en suis sûre. Je n’aurais pas dû commencer ce livre qui fait peur avec ce qui m’est arrivé ce matin... Et si je ne fais pas de bruit, peut-être partira-t-elle ?

— CORY ! Je sais que tu es là !
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